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Dédicace
Je dédie ce livre aux Normands Danièle et Max Ladune, en très
fidèle amitié.
À propos de l’auteur
Philippe Simon est né en 1958, à Coutances, la capitale du
Cotentin. Il est d’abord instituteur public, puis devient auteur de
livres documentaires pour enfants. Il écrit plusieurs volumes de
la collection L’imagerie, aux Éditions Fleurus enfants : L’imagerie
du corps humain, L’imagerie des chevaliers, L’imagerie des pompiers…
Il est également journaliste à la rédaction du quotidien Ouest-France. Il a été reporter dans les rédactions normandes de
Trouville-sur-Mer et Bayeux. D’abord spécialiste de l’éducation,
il est, aujourd’hui, en charge des projets numériques à destination des enfants et des écoles.
Il a écrit des textes de chansons interprétées par les Normands
Jean-Marie Vivier et les Strand Hugg. Il a accompagné de poèmes
Honfleur, de miel et de gris, un recueil d’aquarelles de Sylvia Cicchi
(Éditions de la Lieutenance). Il a consacré un livre aux Méthodes de
lecture de notre enfance (La Martinière).
La Normandie est – avec l’Irlande – une de ses passions : ses
paysages, son histoire, son patrimoine, la richesse picturale
qu’elle a inspirée, ses cultures…
Il est marié et père d’une fille.
Remerciements
Ce livre doit beaucoup à l’aide, à l’amitié, à la complicité, aux
encouragements, à la patience et à la relecture bienveillante
de Yann Bessoule, Micheline et Dominique Boisjoly, Marie-Laure Bouet-Simon, Céline Bruet, Raphaël Dupuy, Marie-Anne
Jost-Kotik, Jean-Joseph Julaud, Rodolphe de Loynes, Padrig
Moazon, Rémi Pézeril, et Clotilde Simon.

Avant-propos
Le peu de terre que je porte à mes pas est fait d’un peu de terre
normande et de beaucoup d’écume et de sable des plages de
l’ouest du Cotentin.
Je suis né à Coutances, à l’ombre de la cathédrale, dans une ville
blanche, neuve, tout juste rebâtie après les dévastations des
bombardements alliés de juin 1944.
Mes défunts parents, et leurs aïeux, étaient eux aussi nés là : au sud
de Cherbourg pour ma famille paternelle ; au sud de Coutances pour
ma famille maternelle. Mes frères et moi sommes les premiers à
être partis. Et encore, je ne suis pas allé très loin, dans la Bretagne
voisine.
Du temps où mes cheveux étaient en couleurs, ils étaient roux… Un
signe peut-être d’une lointaine origine du Nord. Je n’ose y songer
trop. Je me méfie de ces nationalismes revendiqués.
Ainsi, j’ignore totalement ce que veut dire « être normand ».
Par contre, je crois pouvoir décrire assez bien ce qu’est : « Être de
Normandie. »
C’est vivre au rythme de quatre saisons assez marquées, chacune
par des vents venus d’horizons différents apportant la pluie, la
neige, la chaleur…
C’est sentir des odeurs elles aussi bien tranchées : le foin coupé à la
fin du printemps, les pommes mûres de l’automne, la quiétude de
l’étable pleine de bêtes en hiver…
C’est voir le ciel changer d’une heure à l’autre. C’est entendre la
vague qui donne sa cadence à la mélodie des goélands qui piaillent.
C’est avoir, à la fois, l’œil rivé sur la haie de son champ et le regard
porté sur le grand large. Entre conservatisme et rupture. Sans
violence. Comme le ciel, comme les saisons, comme les lumières,
comme les marées…
Une certaine manière – peut-être – d’approcher la sérénité.

Introduction
La Normandie est connue dans le monde entier. Tout Normand
qui voyage peut le constater. Chaque fois, il s’en émeut et s’en
félicite avec un petit chatouillis sur les fibres de la fierté.
Dans l’esprit de beaucoup, l’image de cette Normandie tient de la
carte postale haute en couleurs avec des maisons à pans de bois,
des vaches blanches, brunes et noires, des pommes bien rondes
et bien rouges, du camembert à point, des fermières coiffées de
dentelles amidonnées…
Dans les yeux de bien d’autres, l’image a la fureur de la guerre en
noir et blanc. On y voit des soldats qui débarquent un matin de
juin 1944, des milliers de tombes alignées, des villes en ruines qu’il
a fallu reconstruire.
Oui, la Normandie, ce sont ces deux réalités. Mais ce sont aussi
beaucoup d’autres richesses que tout Normand aime à faire
connaître, à partager.
C’est l’ambition de ce livre : évoquer pêle-mêle – toujours avec
passion – la conquête de l’Angleterre par Guillaume, les incroyables
décors des armoires normandes, la formidable épopée créatrice
des peintres impressionnistes, l’audace des bâtisseurs de cathédrales et d’abbayes, la beauté saisissante de paysages plus secrets,
à l’écart des grandes routes touristiques…
Pour donner envie de venir, d’y séjourner, d’en parler avec
gourmandise et d’y revenir.
À propos de cet ouvrage
La Normandie est une tentation permanente : entre ses mets, ses
boissons, ses légendes, ses réussites économiques, les romans et
les films qu’elle a inspirés… Que doit-on privilégier ?
À chaque phrase, à chaque mot, il a fallu choisir. Et mesurer
l’hommage rendu aux combattants du D-Day pour dire aussi celui
des soldats du raid de Dieppe, en 1942. Trop vite quitter le charme
de Honfleur pour se laisser pénétrer de celui du Havre tout proche.
On voulait reprendre du homard et des huîtres, mais déjà l’odeur
de la teurgoule tiède se répandait…
Le premier critère de choix fut l’importance du sujet dans l’imaginaire de tous. Impensable de ne pas s’arrêter au Mont-Saint-Michel,
de ne pas franchir le Pont de Normandie, de ne pas expliquer le
« p’t’êtr’ ben qu’oui, p’t’êtr’ ben qu’non »…
Le second fut l’envie d’éclairer le présent, au-delà des clichés.
Exemple : souligner que les différences géologiques, géographiques, historiques entre Haute et Basse Normandie existent,
quels que soient les choix des hommes de les séparer ou non
d’un point de vue administratif. Montrer que l’agriculture laitière
normande ne vient pas de si loin. Elle doit beaucoup à la croissance
démographique de Paris, au XIXe siècle.
Le troisième fut le goût pour le détail savoureux, celui qui étonne,
surprend, reste en mémoire tels que la naissance au Havre du
premier club de rugby, les tribulations du James Bond de la goutte,
le lien qui existe entre les films Le Jour le plus long et… Les Parapluies
de Cherbourg…
Le dernier critère fut tout simplement la gourmandise, l’émotion,
le coup de cœur, peut-être un peu de nostalgie pour ces seigneurs
du Cotentin devenus rois de Sicile ; pour l’incarnation inspirée de
Jean Gabin jouant un éleveur normand ; pour la langue sublime de
Barbey d’Aurevilly ou les chansons d’Alain Leprest…
Toujours, l’envie était de donner l’envie de la Normandie.
L’organisation du livre
Ouvrir le livre de la Normandie d’aujourd’hui, c’est d’abord
parcourir son histoire. Histoire tout à fait étonnante puisque la
région est l’une des rares qui peut citer avec précision le lieu et la
date de sa naissance : Saint-Clair-sur-Epte, en 911.
La Normandie, terre intimement liée à la mer, mérite qu’on
s’attarde sur sa géologie, son climat, ses particularités : elle
possède les plus vieilles roches de France et les plus grandes
marées d’Europe.
Et les Normands ? Nous vous invitons à les rencontrer dans leur
quotidien, qu’ils soient agriculteurs, pêcheurs, tisseurs des
tricots Saint-James, ingénieurs qui mettent au point les moteurs
d’Ariane…
Pas question d’oublier les cultures normandes : ses traditions, ses
symboles, sa langue, sa gastronomie…
La visite se poursuit dans les toiles des peintres, les romans des
écrivains, le génie de ses architectes… L’art est ici profondément
ancré dans l’histoire et la géographie.
Enfin, dix Normands, dix films tournés ici, dix lieux phares illustreront, mieux que tout discours, l’âme normande dans toutes ses
nuances.
Pas de risque de se lasser : plus on connaît la Normandie, plus on
veut la découvrir.
Première partie : La Normandie, une très longue histoire
La Normandie n’existe pas, naturellement du moins. À l’ouest, elle
se plisse de collines, celles du vieux Massif armoricain usé par des
millions d’années d’érosion. À l’est, elle s’étend sur les grandes
étendues calcaires du Bassin parisien.
Cette région bénie des dieux pour sa nature généreuse est une
construction totalement humaine. Ce livre raconte la grande
chanson de geste – cette saga, diraient les Vikings débarqués là
voici plus de onze siècles – de cette région avant qu’elle devienne
la Normandie. Puis sa puissance, quand elle possédait l’Angleterre ; quand elle s’étirait de l’Écosse à l’Espagne ; quand ses fils
possédaient une part de l’Italie… Ses malheurs aussi, quand la
guerre de Cent Ans puis les guerres de Religion l’ont mise à feu
et à sang. Sa luxuriance quand la terre et la mer ont fait d’elle le
premier garde-manger du royaume de France. Son rendez-vous
avec la Liberté quand les troupes venues d’au-delà des mers ont
entrepris la croisade pour la démocratie face à la barbarie.
Deuxième partie : La Normandie se dévoile
Le Normand est « taiseux ». Entendez : il ne confie pas grand-chose de lui. De temps immémoriaux. À la campagne, il préférait
que son bien (ses champs) soit caché derrière de hautes haies. À la
ville, il préférait avoir « pignon sur rue », au sens vrai du terme :
les fenêtres de sa demeure ouvraient sur le jardin intérieur et pas
sur les regards des passants. Le bocage s’est effacé devant l’agriculture intensive. Les maisons d’aujourd’hui ont de larges baies
vitrées. Il n’empêche : il reste un vieux fonds de Normand chez le
Normand. Et ainsi peuplée, la Normandie est à cette image : mystérieuse, sauvage, se dérobant. De la Hague rugueuse au pays de Caux
resplendissant de lumière ; de la baie du Mont-Saint-Michel aux
collines du Perche, suivez le guide pour découvrir les trésors que
la nature a offerts à ce pays, entre terre et mer, entre tempêtes et
douceurs, entre plaines et vallées. Plages de sable fin ou de galets,
marais silencieux, vallées verdoyantes, méandres paresseux… Les
paysages sont à l’image du climat, changeants d’une minute à
l’autre, d’un kilomètre à l’autre.
Troisième partie : Une économie contrastée
Terre agricole d’élevage bovin, d’un côté, et de grandes cultures
céréalières de l’autre, la Normandie tient encore son rang dans
l’agriculture française.
Son industrialisation, plus tardive et moins dense qu’ailleurs, a
connu deux catastrophes à peu d’années d’intervalle : les destructions massives de la Libération puis la crise économique des
années 1970 et 1980 ont mis à mal ses industries traditionnelles :
sidérurgie, pétrochimie, construction automobile, électroménager. Pour autant, la région tient quelques positions fortes : le
nucléaire (même si elle ne le revendique pas) ; l’aéronautique ; la
pharmacie… Et elle garde sa place de porte maritime de l’Île-de-France avec Le Havre, 2e port français et 1er port à conteneurs, et
Rouen, 1er port pour les exportations de blé.
Quatrième partie : La Normandie dans toutes ses cultures
L’histoire a donné à la Normandie les léopards de son emblème.
La vie paysanne lui a offert quelques beaux produits agricoles et
quelques belles recettes. Dentellières et menuisiers lui ont légué
de splendides coiffes et de touchantes armoires. Sans oublier ses
langues, ses chansons, ses traditions religieuses et profanes.
Cinquième partie : La Normandie, terre des arts
De l’art des châteaux forts à l’art du béton ; du théâtre classique de
Corneille aux tableaux impressionnistes de Monet : la Normandie
a su donner le la de bon nombre de révolutions artistiques. La plus
majestueuse d’entre elles étant l’art gothique, qui a façonné les
plus belles cathédrales et églises abbatiales de France et d’Europe.
Sixième partie : La partie des Dix
Ces dix sont comme des cartes postales qu’on envoie aux amis pour
leur dire : on a découvert un bel endroit, on voudrait le partager
avec vous. Ce sont dix personnages célèbres de l’histoire ; dix films
normands par toutes leurs couleurs ou leurs nuances de noir et
blanc ; dix lieux où la Normandie d’hier et d’aujourd’hui s’incarne
pleinement.
Les icônes utilisées dans ce livre
[image: ]La Normandie ne manque pas de personnages qui ont marqué leur
passage. Parmi les plus célèbres connus au-delà de la province :
Rollon le fondateur ; Guillaume le Conquérant de l’Angleterre ; la
Mère Poulard, l’aubergiste des pèlerins du Mont-Saint-Michel…
On connaît moins Viridovix, le Gaulois qui osa défier les légions
de César…
[image: ]On se souvient des grandes dates apprises à l’école : 911, le roi
Charles III donne la Normandie à Rollon ; 6 juin 1944, les Alliés
débarquent sur les plages… D’autres dates marquent l’histoire :
1204, rattachement du duché au royaume de France ; 1346, début
de la guerre de Cent Ans ; 1432, fondation de l’université de Caen ;
1843, arrivée du train à Rouen…
[image: ]Les Normands ont beaucoup apporté à la France… et à la Grande-Bretagne. Sans compter ce qu’ils ont répandu en Méditerranée ou
en Amérique. Des règles de droit tout à fait particulières et d’une
grande modernité, une devise pour le roi d’Angleterre, des mots,
des styles architecturaux, des mets de toutes saveurs venues de
partout…
[image: ]À chaque coin de haie ou de chemin, la Normandie offre une
anecdote, une petite histoire qui fait la grande, une blague, un bon
mot, un proverbe… Comme les pommes, ces anecdotes peuvent
être douces, sucrées, acidulées. Mais toujours fortes en goût.
[image: ]Granit et craie blanche ; herbe et céréales ; poissons et coquillages…
En se penchant sur le berceau de la Normandie, les bonnes fées
ont vidé leur grand panier de beautés et de richesses naturelles.
Rendons ici à la nature ce qui lui revient de droit. Et hommage aux
Normands de tout temps qui ont su en tirer profit.

PARTIE 1LA NORMANDIE, UNE TRÈS LONGUE HISTOIRE
[image: ]

DANS CETTE PARTIE…

Nous allons plonger un demi-million d’années en arrière,
jusqu’au Paléolithique inférieur et aux premiers pas
des premiers hommes dans cette future Normandie.
Puis nous déroulerons le fil de l’histoire, jusqu’à la réforme
territoriale voulue par le président de la République François
Hollande. Trois grands moments baliseront cette route :
la naissance et le développement de cet État étonnant
et moderne que fut la Normandie ducale entre 911
et 1204 ; les drames de la guerre de Cent Ans, entre 1337
et 1450 ; les combats pour la liberté et le lourd tribut payé
à la victoire, dans l’été 1944.


Chapitre 1 La Normandie avant la Normandie – 500 000 à 911
DANS CE CHAPITRE

» Vous allez faire connaissance avec les ancêtres des Normands

» Vous verrez les Romains vaincus par de nouveaux envahisseurs

» Vous serez au cœur des batailles pour cette région, la Neustrie



L’homme fréquente l’actuelle Normandie depuis un demi-million d’années. Le paysage d’alors ressemble à peu près
à celui d’aujourd’hui : à l’ouest, le vieux Massif armoricain
apparu à l’ère primaire n’est plus qu’une succession de collines
arrondies sillonnées de vallées ; à l’est, le plateau de calcaire du
pays de Caux de l’ère tertiaire a repoussé la mer et il est, peu à
peu, entaillé par un fleuve appelé ensuite la Seine. Pour l’heure,
ce fleuve s’écoule dans une très grande vallée qui relie l’actuelle
Angleterre à l’actuelle côte nord de la France.
Seule grande différence : le climat. Les ères de glaciation et de
réchauffement se succèdent. Selon les époques, la calotte glaciaire
atteint le sud de l’actuelle Angleterre, mais jamais l’actuelle
Normandie. Toutefois, ces variations changent la flore et la faune.
Tantôt c’est une toundra plutôt hostile, tantôt une steppe plus
accueillante. L’homme va et revient.
Les grands ancêtres
À cause de ces changements climatiques, il fallut des milliers
d’années pour que les hommes s’installent vraiment. Ce sédentaire est un homme de Neandertal.
Quelques apparitions de loin en loin
Il faut vraiment ouvrir l’œil pour apercevoir quelques traces des
tout premiers habitants de la future Normandie.
Arrivée d’Homo erectus et passage d’Homo heidelbergensis
Autour de 500000 ans avant J.-C., la température s’élève. Le
gibier et les plantes apprécient. Homo erectus également. Infimes
témoignages de son passage : quelques cailloux taillés dans le lit de
l’Oison, un affluent de la Seine.
Nous voici autour de – 400000 : apparaît Homo heidelbergensis. Il
maîtrise le feu, peut se défendre, s’éclairer la nuit et manger chaud.
Il façonne les pierres, grossièrement certes, assez pour en faire des
armes de chasse. On a retrouvé, de son passage, les os d’un bras
daté de – 200000, à Tourville-la-Rivière, en Seine-Maritime.
Et Neandertal vint
Nous sommes autour de – 110000. Bond gigantesque avec
Neandertal. De lui, restent des dents découvertes à La Cotte de
Saint-Brelade, à Jersey. En face, côté Cotentin, plage du Rozel, on
suit les traces dans le sol d’un groupe d’adultes et d’enfants. On
a mis au jour les aires sur lesquelles ils ont débité des animaux.
Au menu : cerfs, aurochs, cheval. Avec des espèces d’enclumes de
pierre, ils brisaient les os pour en extraire la moelle. Toujours au
Rozel, on trouve des traces de feux alimentés avec du bois et des os.
Installation définitive…
Autour de – 12000, un coup de chaud fait fondre les glaces. La
température s’adoucit. La Normandie se fait bien plus accueillante.
Cro-Magnon débarque
Ce nouveau venu est un Homo sapiens. Il pose ses sacs de peau, en
particulier à Alizay, dans l’Eure. On a retrouvé de très fines pointes
de flèches en silex ; des enclumes ; des traces d’une hutte circulaire.
On pense qu’il s’agissait de chasseurs d’aurochs. De cette époque
datent deux trésors inestimables : la grotte de Gouy, dite « grotte
du cheval », à 10 km au sud de Rouen ; et la grotte d’Orival, dite
« grotte du renard », dans le méandre précédent de la Seine.
[image: ]GROTTE DE GOUY,
UN TRÉSOR DISCRET

Le hasard, comme à Lascaux !
En 1956, deux jeunes Normands
découvrent une grotte dans la falaise
de calcaire qui domine la Seine.
Yves et Pierre Martin se fraient un
passage, entrent dans une première
salle décorée, puis une autre, puis
une troisième… La galerie s’enfonce
d’une douzaine de mètres. Sur les
murs, 34 figures animales : des
chevaux, un oiseau, des bovidés et
d’autres espèces non identifiables ;
et de nombreux dessins de vulves
de femme. Différence notable avec
Lascaux : les dessins sont gravés,
sans couleurs.

Les autorités sont alertées. L’abbé
Breuil (1877-1961), le « pape »
de la Préhistoire, né à Mortain,
dans la Manche, visite. Il confirme
que les gravures datent bien du
Magdalénien : entre 12300 et 11800
avant J.-C., soit 5 000 à 6 000 ans
après celles de Lascaux.

Inutile de se précipiter pour espérer
voir ce chef-d’œuvre préhistorique :
il est fermé à la visite.

GROTTE D’ORIVAL : LE ROUGE EST MIS

Elle est découverte en 1976, authentifiée en 1978 par André Leroi-Gourhan, alors titulaire de la chaire
de Préhistoire au Collège de France.
Elle compte plusieurs salles. On y
a découvert des bâtonnets rouges
peints verticalement sur les parois
et des formes très schématisées
de sexes féminins entrelacés, eux
aussi peints en rouge, sur la voûte.
Comme celle de Gouy, la grotte
d’Orival est fermée.

À partir de – 10000, l’eau monte et remplit la vallée entre l’actuelle
Angleterre et l’actuelle côte nord de la France.
Un long comblement
Ça chauffe. La glace fond. La mer monte. Autour de – 7500, l’Atlantique s’avance. L’eau recouvre les basses terres au-delà des actuels
ports de Cherbourg et Portsmouth. Un millénaire plus tard, elle
baigne le cap Gris-Nez. Autour de – 5500, la Manche est pleine.
La future Angleterre est une île. Guernesey aussi. Jersey demeure
accessible à pied sec. Les falaises du pays de Caux s’avancent plus
loin en mer. En 5000 ans, la mer a grimpé de plus de 80 mètres !
Quelle flore ? Quelle faune ?
[image: ]Avec le réchauffement, la steppe recule vers le nord. Les forêts
de chênes et de noisetiers s’étendent. Les mammouths, rennes,
chevaux s’éloignent. Les cerfs, chevreuils, sangliers, aurochs, ours
bruns, blaireaux s’installent. Les hommes du Mésolithique (ou âge
moyen de la pierre) se sédentarisent. Ils occupent toute la région,
en particulier la côte, qui offre des coquillages et du poisson en
toute saison. Et voici qu’ils se font éleveurs et agriculteurs.
Les Danubiens ou « petits Méditerranéens graciles »
Ils s’en viennent – eux aussi de l’Est – autour de – 4000, au
Néolithique. Ils construisent des villages ; domestiquent des
animaux ; cultivent la terre ; exploitent des carrières de silex ; se
dotent d’outils agricoles (haches pour déboiser, pics pour défricher ; faucilles pour couper…) ; fabriquent des récipients en
céramique ; confectionnent des tissus… Ils habitent la vallée de la
Seine, le plateau du pays de Caux, la plaine de Caen.
Entre – 6500 et – 4500, ils lèvent des pierres en tout genre. Pas d’alignements comme à Carnac ni de monuments tels Stonehenge, en
Angleterre, mais… des tumulus comme à Fontenay-le-Marmion,
au sud de Caen ; des allées couvertes comme à Bretteville-en-Saire
et Rocheville, dans la Manche ; à Passais-la-Conception, dans
l’Orne. Et la plus remarquable à Dampmesnil, dans l’Eure, avec
du décor gravé dans la pierre. Des allées sont également creusées
dans le sol, à Bardouville, en Seine-Maritime, et au Vaudreuil, dans
l’Eure. Dans ces sépultures, on a retrouvé des parures de coquillages percés et de perles de roches ; des pendentifs en bois de cerf
et en défense de sanglier. Plus beau souvenir de ce temps : les
anneaux polis en serpentine, une pierre de couleur verte, découverts à Écajeul, dans le Calvados.
Des métaux d’ici et d’ailleurs
Nous voici en – 2000. S’ouvre l’âge des métaux, avec le cuivre
seul, tel ce poignard retrouvé à Bernières-sur-Mer, dans le
Calvados ; puis le bronze, alliage de cuivre et d’étain. Les métallurgistes façonnent des outils et des armes (haches, pointes de
lances, poignards et épées) ainsi que des bijoux (bracelets, bagues,
anneaux). Mais question : il n’y a ni cuivre ni étain dans le sous-sol.
D’où viennent ces métaux ? Du sud de l’actuelle Angleterre. On les
rapporte en lingots ou sous forme d’objets déjà fabriqués. Cela
exige des bateaux ou des grandes pirogues.
Autour de – 450, les métallurgistes travaillent le fer. Coup de
chance, la région en possède, dans sa partie ouest, dans le vieux
socle du Massif armoricain.
Le temps des Gaulois
Ces Celtes originaires, eux aussi, d’Europe centrale s’installent
dans la région plus tardivement qu’ailleurs, en deux vagues.
Deux Gaules à l’appel
Les premiers Celtes arrivent au IVe siècle avant J.-C. Les premières
tribus se fixent à l’ouest. Les autres, un peu plus tard, dans le pays
de Caux. Ils se mêlent aux populations locales, les dominent par
leurs savoirs, leurs croyances, leurs langues, leur organisation…
Ils édifient des villages, défrichent les forêts, constituent des
entités politiques qui s’étendent sur de grands territoires.
DEUX PAYSAGES, DEUX PEUPLES

Les peuples de l’Ouest se rattachent à la Gaule celtique : Aulerques
Eburovices autour de Mediolanum Aulercorum (Évreux) ; Lexoviens autour
de Lexovii (Lisieux) ; Ésuviens autour de Sées ; Viducasses autour de Vieux ;
Bajocasses autour de Bayeux ; Unelles dans le Cotentin et les îles, autour
de Cosedia (Coutances) et d’Alauna (Valognes) ; Abrincates autour d’Ingena
(Avranches). Les peuples de l’Est, sur la rive droite de la Seine, sont plus
proches de la Gaule belge : Véliocasses autour de Rotomagus (Rouen) ; Calètes
autour de Juliobina (Lillebonne). Leur langue est différente de celle des Celtes
de l’Ouest. Prudence malgré tout, ce qu’on dit là vient d’une source unique :
La Guerre des Gaules de Jules César.

La Seine, fleuve de commerce
À cette époque, la Gaule est puissante. Entre le nord de l’Europe et
Rome, elle est la voie obligée pour contourner les Alpes. Les vallées
de la Saône et du Rhône sont la colonne vertébrale du commerce de
l’ambre, du cuivre, de l’étain… La Seine relie Rome à la Bretagne
(l’actuelle Angleterre). Les tribus du fleuve profitent largement de
ces échanges florissants. En témoignent les pièces de monnaie des
Bajocasses et des Véliocasses retrouvées de part et d’autre de la
mer de la Manche.
César n’est pas venu, n’a pas vu mais a vaincu
La douceur du climat, la délicatesse des mets, la beauté des plages…
Jules César n’a pas vu. Occupé ailleurs, il a envoyé ses lieutenants.
La conquête romaine
Jules César intervient en Gaule, en 58 avant J.-C., pour empêcher
les Helvètes de quitter les Alpes et de s’installer au bord de l’Atlantique. C’est aussi pour se couvrir de gloire. Il écrase les Helvètes à
Bibracte, puis se lance à la conquête du nord de la Gaule, jusqu’à la
mer de la Manche et son commerce florissant.
Le général romain ne mène pas lui-même cette conquête de
l’Ouest. Il confie l’affaire à ses lieutenants. Dans sa Guerre des
Gaules, il ne détaille pas trop leurs faits d’armes. Toutefois, il ne
peut guère cacher la levée en masse qui survient en – 56.
L’ouest se défend et se fait remarquer
Le Grand Ouest paraît conquis quand, soudain, les Vénètes, dans
l’actuel Morbihan, sonnent la révolte. Ils refusent de voir le
commerce maritime leur échapper. Ils mobilisent. Ils arrêtent des
officiers romains.
Les Ésuviens s’enflamment à leur tour. Viridovix, chef des Unelles,
prend la tête d’une armée. César se précipite en Bretagne pour
en découdre avec « les peuples de Vannes ». Il envoie Quintus
Titurius Sabinus, un de ses légats stationné près d’Amiens, mater
la révolte « normande ». C’est dur : les Aulerci Ebeurovices puis
les Lexovii sont coriaces. Sabinus se retrouve tout de même face
à Viridovix. Prudent, il s’arrête sur une colline et fait dresser un
camp retranché avec palissades et tours de guet.
Viridovix, sonneur de la charge
[image: ]Le chef des Unelles, lui aussi, n’a qu’un seul biographe : Jules César
qui, fidèle à son habitude, grandit son adversaire pour flatter sa
victoire. Avec des compliments : « Viridovix s’était mis à la tête
de ces peuples et de tous ceux qui s’étaient révoltés ; et de ces
nations rassemblées il avait formé une puissante armée. » Avec
des griffures, aussi : il « avait encore grossi son armée d’un tas de
voleurs et de gens perdus ramassés de toute la Gaule, que l’espérance du butin et l’amour de la guerre avaient arrachés aux soins de
l’agriculture et à leur travail ordinaire ».
Alésia normand
Se sentent-ils trop faibles ? Redoutent-ils les Gaulois ? Les Romains
renoncent au choc frontal. Ils rusent. Selon César, toujours.
Vainqueur par la ruse
Dans son camp, Sabinus et ses trois légions attendent. Viridovix
aussi. Sabinus, machiavélique avant l’heure, fait savoir par un
traître qu’il se prépare à filer de nuit. Viridovix, trop heureux, se rue
à l’assaut. Sans voir le piège. Quintus Titurius Sabinus l’emporte.
« Tous les peuples se mirent dans les mains de Titurius »,
commente César. Tout de même ! On peine à croire qu’un chef
gaulois tombe dans un tel panneau. Et silence sur Viridovix et sur
son destin.
Dernières braises
Les tribus gauloises matées n’en restent pas là. En – 52, quelques-uns de leurs guerriers rejoignent Vercingétorix. En – 51, alors
que toute la Gaule est occupée, Aulerques, Calètes et Véliocasses
mènent encore quelques opérations de guérilla.
La paix romaine
Pour les Romains, la région est un atout maître : une terre riche et
une base arrière militaire face à la Bretagne.
Une seule Normandie
L’empereur Auguste divise la Gaule en quatre provinces, dont
la Lyonnaise qui englobe toute la future Normandie, l’actuelle
Bretagne, la Loire, et Lutèce. Pour la première fois, les deux rives
de la Seine sont réunies.
Apparition des villes
Les Romains bâtissent sur les cités gauloises déjà existantes :
Rotomagus (Rouen), Juliabona (Lillebonne), Noviomagus (Lisieux),
Augustodurum (Bayeux), Mediolanum (Évreux), Cosedia (Coutances),
Alauna (Valognes), Legedia (Avranches)… Seule ville nouvelle :
Areguna (Vieux) au sud de Caen. Cette dernière est tombée dans
l’oubli. C’est elle aussi qui offre les plus beaux vestiges de ce Haut
Empire romain.
Romaine qualité
Les Romains apportent tout leur confort. Des aqueducs amènent
l’eau ; des égouts évacuent les eaux usées. Les maisons sont
décorées de mosaïques et de statues, comme à Vieux-la-Romaine.
Temples, thermes et théâtres sont bâtis, comme à Lillebonne.
[image: ]Les Romains « bichonnent » cette future Normandie car elle
constitue une base de soutien logistique pour les légions engagées
en Bretagne et un refuge dans la lutte contre la piraterie maritime
dans la mer de la Manche. Les Romains densifient le réseau de
voies romaines et l’entretiennent constamment.
Deux siècles et demi de tranquillité
Avec la paix romaine, le fracas des armes se tait. Les Gaulois participent à la vie publique et politique de Rome. Du moins leurs élites,
tel Titus Sennius Sollemnis, citoyen d’Aregenua : il est élu délégué
de sa cité, désigné grand prêtre. Il est reçu à Rome… Administrateur
d’une mine de fer, il offre des fêtes et des jeux comme un riche
Romain. Après sa mort, en 237, ses concitoyens lui élèvent une
stèle connue sous le nom de « marbre de Thorigny ».
Francs et Saxons tiennent les côtes
Mais, au IIIe siècle, l’Empire romain vacille. Francs et Saxons
déboulent. Les Romains craquent.
Nouveaux arrivants
En 275, des Francs franchissent les frontières de l’est et s’installent sur la rive droite de la Seine. En 286, des Saxons débarquent
sur les côtes et s’installent autour de Bayeux.
Premier mur de l’Atlantique
[image: ]Face aux Saxons, les Romains dressent le litus saxonicum. En
français, une « côte saxonne ». C’est un « mur de l’Atlantique »
dix-sept siècles avant celui des armées allemandes. Particularité :
il est double. Une partie protège les côtes sud et sud-est de la
Bretagne, l’autre défend la côte nord et ouest de la Gaule, de
Boulogne à Nantes. Selon les sources, il aurait compté neuf forts
sous un commandement unique en Bretagne ; une dizaine de places
fortes dont Rouen, Coutances, Avranches, aux commandements
séparés sur le continent. Mais il n’a rien empêché. Les Saxons ont
pris pied sur chaque rive.
Première vraie Normandie
En 297, l’empereur Dioclétien engage une première réforme
territoriale. Déjà ! Rotomagus (Rouen) est capitale de la seconde
Lyonnaise, ou Lyonnaise armoricaine. L’idée est de rapprocher le
pouvoir du terrain pour mieux défendre les côtes. Cela ne suffit pas.
Un nouveau découpage fait de l’actuelle Normandie une province
à part entière. Rouen reste capitale. La voici donc la première
Normandie, six siècles avant les Vikings.
Premiers évêques, premiers évêchés
La Normandie, terre chrétienne ? Oui, ça vient, mais doucement.
Tout premier évangélisateur connu : Avitianus. En 314, il est évêque
de Rotomagus. Il peine à convertir. Les habitants restent fidèles à
leurs dieux multiples très liés à la nature.
L’Empire s’effondre, la Normandie résiste
Au Ve siècle, les Francs submergent l’Empire romain. La Normandie
reste la dernière province fidèle à Rome.
Selon la légende, Syagrius est le dernier général romain (vers
430-487) qui résiste aux Francs. Son royaume s’étend de l’actuelle
Bretagne au Rhin, bordé au sud par la Loire, au nord par la Somme.
Capitale : Soissons. C’est là, en 486, que Clovis Ier l’aurait battu.
Clovis, à peine âgé de 15 ans, s’approprie le royaume.
La Neustrie des Francs
Quand Clovis meurt, son royaume est partagé. La partie ouest – qui
comprend la future Normandie – est appelée Neustrie.
Le domaine de Lothaire
Pas de droit d’aînesse chez les Francs : à chaque succession, c’est la
bagarre entre fils. La Neustrie en fait régulièrement les frais.
Lothaire, l’un des trois fils de Clovis, hérite donc de cette terre
située à l’ouest de la capitale Soissons. Après lui, les rois francs ne
cessent de réintégrer la Neustrie à la couronne, de la séparer, puis
de l’intégrer de nouveau. Le plus souvent, au fil de l’épée.
Un nom apparu tardivement
[image: ]Ni Clovis ni Lothaire n’ont prononcé le nom de Neustrie. Pour
cause, il apparaît un siècle plus tard. Il désigne le royaume de
l’Ouest, par opposition à l’Austrasie, le royaume de l’Est. La
Neustrie a des contours flous et fluctuants. Elle est bien plus large
que l’actuelle Normandie. Elle va de la Loire, au sud, à l’Escaut,
au nord. Parfois, elle inclut l’Armorique, parfois la Champagne, à
l’est. Sa capitale est fixée à Tours.
L’Église s’installe
Depuis Clovis, qui s’est fait baptiser en 496, les rois francs sont
chrétiens. Ils soutiennent les évêques qui fondent leurs évêchés.
Rouen, Bayeux et Lisieux existaient déjà. Coutances, Avranches et
Sées apparaissent dès le Ve siècle, Lisieux au VIe… Un coup d’œil
sur la carte le révèle : ces sièges épiscopaux s’implantent dans les
anciennes cités gauloises devenues gallo-romaines. La nouvelle
administration s’appuie sur l’ancienne. Un vieux principe !
Fondation des abbayes
Conséquence directe de cette conversion, des abbayes se fondent,
notamment le long de la Seine.
Leurs noms sont venus jusqu’à nous : Saint-Fromont et Cerisy
(Manche) ; Saint-Wandrille, Fécamp et Jumièges (Seine-Maritime)… Les moines, grâce à l’appui de leurs évêques,
obtiennent des dons des rois et des reines : de l’argent ou des droits
à exploiter les forêts, les rivages, voire la mer, comme à Fécamp.
Partout en France, et en particulier en Normandie, le monachisme
bâtit de puissants fiefs. En retour, ces abbayes jouent un rôle
majeur : les moines, en recopiant inlassablement les livres de
l’Antiquité, sauvent un patrimoine précieux. Ils demeurent quasiment les derniers à savoir lire et écrire. Ce qui ne semble guère la
préoccupation des rois mérovingiens.
LES ÉNERVÉS DE JUMIÈGES

On est au VIIe siècle. Clovis II, fils du
grand Dagobert, règne. Roi pieux,
il part en pèlerinage en Terre
sainte. Il confie son pouvoir à son
épouse. Oui, mais voilà, ses deux
fils en profitent pour s’emparer du
royaume. Clovis II, alerté, rentre
précipitamment. Il reprend les
affaires en main et, pour montrer
qui est le maître, il énerve les félons.
« Énerve » s’entend ici au sens
propre (si on peut dire) : il fait brûler
les tendons de leurs chevilles. Ils
ne peuvent plus marcher. Les deux
frères font alors le vœu d’entrer
dans les ordres. Le roi et la reine
acceptent. Mais quelle abbaye
choisir ? Ils laissent au sort le soin
de choisir : ils font déposer les deux
frères sur un radeau qui dérive
sur la Seine. La Providence choisit
l’abbaye de Jumièges, à l’ouest de
Rouen. Les deux frères sont recueillis. Leurs parents l’apprennent et
couvrent l’abbaye de largesses. C’est
une légende : tout est faux ! Clovis II
n’est jamais allé en Terre sainte. Il
est mort à 26 ans et n’avait donc pas
de fils adultes. La légende apparaît
cinq siècles plus tard. Elle adresse
un message aux puissants, en particulier au roi, pour qu’ils n’oublient
pas les abbayes.

Les Normands débarquent
Les raids vikings commencent vers le milieu du VIIIe siècle. Cibles
privilégiées : les abbayes et leurs richesses.
De fortes vagues venues du Nord
Des Vikings partent du Danemark, de Norvège et de Suède en
direction de l’est, vers l’actuelle Russie. D’autres gagnent l’ouest.
En 789, ils touchent l’île de Portland dans l’actuelle Grande-Bretagne ; en 795, ils sont en Irlande ; en 799, en Aquitaine et à
Noirmoutier. Chaque fois, les drakkars, ces bateaux à fond plat,
accostent. Des hommes débarquent, pillent ce qu’ils trouvent
et repartent avec leur butin. Les riches abbayes sont dévastées,
rançonnées. Charlemagne mobilise des bateaux sur la côte atlantique. En vain.
La Seine particulièrement visée
Charlemagne disparaît en 814. En 820, les hommes du Nord, qu’on
commence à nommer « Normands », frappent la Neustrie. Treize
navires pénètrent dans l’estuaire de la Seine. Ils sont repoussés.
En 840, ils reviennent. Le 14 mai 841, ils brûlent Rouen ; le 24, ils
incendient Jumièges… Le lendemain, à Fontenelle, ils épargnent
le monastère de Saint-Wandrille, mais prennent des otages qu’ils
libèrent en échange d’une rançon. En 845, cent vingt bateaux
arrivent. Rouen est de nouveau pillée. Paris est menacée. Le roi
Charles le Chauve se réfugie à Saint-Denis et finit par payer une
rançon.
Hivernage des Normands
Au début, les Normands arrivent aux beaux jours et repartent à
l’automne. Peu à peu, ils plantent la tente pour l’hiver dans les îles
de la Seine, Jeufosse et Sainte-Catherine. Puis ils s’aventurent loin
dans les terres. Ces hommes intrépides, maîtres dans l’art du coup
de main, sont insaisissables. En 856, ils sont de nouveau aux portes
de Paris. Deux ans plus tard, Chartres puis Bayeux sont attaquées.
CHARLES LE CHAUVE FAIT LE PÎTRE

Comment empêcher les Vikings de
remonter les fleuves ? Les attaquer
en mer ? Impossible. Le roi de France
n’a pas de navires. Dresser des
obstacles ? Oui. En 862, Charles II
le Chauve fait construire un grand
barrage sur la Seine. Il choisit le site
de Pître, au confluent de l’Eure et de
la Seine. Le pont fortifié enjambe
les deux cours d’eau. Il bloque ainsi
l’accès au Bassin parisien et, par
l’Eure, à la province du Perche. Les
grands du royaume fournissent du
bois et des pierres ; des ouvriers
et des soldats pour protéger le
chantier. Le pont tout en bois est
gardé à chaque entrée par des
castelets en pierres. Est-ce efficace ?
Au début, oui. Mais, en juillet 885, la
chance tourne. Les Vikings dressent
un camp sur la rive gauche. En
face, les troupes de Charles III
le Gros profitent de l’aube pour
attaquer. Elles pensent surprendre
les Vikings dans leur sommeil. Mal
vu : les Vikings les attendaient. Ils
se relèvent et font un massacre. Ils
s’emparent du pont, le brûlent et
filent mettre le siège devant Paris.
Un siège de plus d’un an. Du pont de
l’Arche, il ne reste que le souvenir. Et
une leçon non retenue : un barrage
n’empêche jamais un adversaire de
passer au large.

La future Basse-Normandie aux Bretons
Le long siège de Paris change la donne. Le roi compose. En 867,
Charles le Chauve confie à Salomon, roi des Bretons, le soin de
contenir les Vikings dans le Cotentin et l’Avranchin. En échange,
ces deux diocèses deviennent… bretons. Dans la vallée de la
Seine, le roi tolère l’installation à demeure de petits groupes de
Normands. À une condition : cesser les pillages. Pillages qui, de
toutes les façons, rapportent de moins en moins… C’est alors
qu’un chef viking s’impose : Rollon.

Chapitre 2 De 911 à 1066, la Normandie ducale
DANS CE CHAPITRE

» Vous signerez le traité de Saint-Clair-sur-Epte, avec Rollon

» Avec lui, vous agrandirez le duché de Normandie

» Vous suivrez Guillaume dans sa lutte contre ses seigneurs



Les Vikings, qui dressent leurs tentes de fortune sur les rives
de la Seine, ignorent qu’ils posent les premiers jalons d’un
domaine unique en son genre : le duché de Normandie. Et
qu’ils écrivent les premiers récits d’une fabuleuse histoire –
les Vikings disent une saga – pleine de bagarres, de conquêtes,
d’alliances, d’audaces et de sagesse… Ces hommes venus seuls,
sans épouses ni enfants, apprennent la langue du pays conquis ; se
convertissent à la religion chrétienne. Mieux encore, en rentrant
au pays, ils convertissent leurs familles et leurs proches. Tout
commence avec un chef à nul autre semblable : Rollon.
Rollon fonde la Normandie
Rusé, opportuniste, meneur d’hommes, il prend une raclée mais
demeure assez puissant pour arracher une terre au roi de France.
La Normandie est née, vive la Normandie !
La date de la fondation de la Normandie est connue, reconnue : 911.
Nous y voici dans cette année décisive.
Négocier avec ses ennemis
Le roi de France Charles III, dit le Simple, est las de batailler de
toutes parts : contre ses vassaux qui lui contestent son trône ;
contre ces Vikings qui pillent ses villes et menacent sa capitale.
Le 11 juillet 911, à Chartres, les armées du roi écrasent une bande
de Normands commandée par Hrolfr, plus connu sous le nom de
Rollon. Aussitôt, le roi applique deux vieux principes diplomatiques : on ne négocie la paix qu’avec ses adversaires et on confie à
cet ennemi le soin de protéger son propre bien. Charles le Simple
(ce qui veut dire franc et honnête) charge Hervé, archevêque de
Reims, d’entrer en relations avec Rollon qui occupe de fait la région
de Rouen. Les négociations s’engagent.
La Normandie, gagnant-gagnant
Ça ne traîne pas. On se met d’accord sur trois dispositions :
» Le roi Charles III donne à Rollon la partie de la Neustrie qui
s’étend de chaque côté de la vallée de la Seine, sans doute
jusqu’à la Dives, à l’ouest, et jusqu’à l’Epte, au sud-est. Le territoire
devient la terre des « hommes du Nord », des Normands, et donc
la Normandie.

» Rollon s’engage à protéger le royaume de France, en particulier
Paris, de tout autre raid viking.

» Le chef viking accepte de se faire baptiser chrétien, de changer
de nom et d’épouser Gisèle, fille adultérine du roi.


Avant Noël, on peut se retrouver pour signer l’accord
gagnant-gagnant.
Rollon, un chef mystérieux
[image: ]Qui est ce chef viking ? On n’en sait presque rien. Certaines sources
le disent né dans l’actuel Danemark, en 845. Il aurait donc 66 ans
au moment où il fonde la Normandie. D’autres sources le disent
né dans l’actuelle Norvège et il aurait quitté sa terre natale après
avoir pillé son propre pays. Selon Dudon, historien sujet à caution
(voir plus loin), il aurait touché les côtes normandes autour de 876.
Il aurait participé aux sièges de Paris en 885, et de Saint-Lô en 890.
Après la conquête de Bayeux, il aurait épousé Popa, fille du comte
Béranger. Un mariage à la danoise (voir plus loin). De cette union
naît un fils : Guillaume Longue-Épée. Pour d’autres historiens,
Rollon serait arrivé entre 890 et 905.
Vassal ou duc indépendant ?
Rollon possède la Normandie. Oui, mais avec quelle qualité ? Les
historiens n’ont pas fini d’en discuter.
« En alleu et en bien propre »
Selon Dudon, le roi donne la Normandie « en bienfonds et en
alleu », c’est-à-dire en entière propriété. La Normandie serait
donc un royaume, comme celui de Bretagne. Pour d’autres, non : le
duché appartient à la couronne de France. Le duc est vassal du roi.
La preuve ? Chaque héritier de Rollon a rendu hommage au roi, son
suzerain. Et ce en respectant le protocole, sans renverser le roi !
Le roi cul par-dessus tête
[image: ]Alors ? Il a vraiment roulé cul par-dessus tête le roi ? Ou pas ? On
raconte – et cela nous faisait bien rire à l’école – que, l’accord
conclu, le roi Charles le Simple aurait demandé à Rollon de lui
baiser le pied. Rollon, qui ne peut s’abaisser à pareil geste, envoie
un de ses guerriers. Celui-ci s’avance, attrape le pied royal et
le porte à ses lèvres. Ce qui a pour effet de faire basculer le roi,
par-dessus son siège. Une jolie farce. Autour du roi, on s’apprête
à tirer l’épée. Mais tout finit dans un éclat de rire. Allez, brisons la
légende ! L’histoire vient de Dudon, un chanoine qui rapporte cette
histoire un siècle plus tard. Et qui plus est écrit pour le compte
des descendants de Rollon. Autant dire que le récit est très sujet
à caution.
Fin des raids viking
Rollon tient parole. Il veille sur les côtes de son fief. Plus aucun raid
viking ne rentre en Seine. Paris valait bien une part de la Neustrie ?
Rollon : tout sur Robert
Rollon est assidu aux leçons de catéchisme. Il peut se faire baptiser
chrétien sous le nom de Robert.
Un chef prosélyte
[image: ]En 912, voici Rollon chrétien et baptisé Robert. Par commodité,
toutefois, continuons de l’appeler Rollon. Comme tout nouveau
converti, il se montre prosélyte et encourage ses guerriers à l’imiter ; à abandonner leurs cultes à Odin, à son épouse Frigg ; à Thor ;
à Freyja, déesse de l’amour… Certains de ses guerriers vont plus
loin. De retour au pays natal, ils imposent leur nouvelle religion.
Ainsi, la Scandinavie devient chrétienne.
Des filles du cru
Rollon peut maintenant épouser Gisèle, fille du roi. Mais, objecterez-vous, il a déjà épousé Popa ! Oui, mais c’est un mariage à la
danoise (voir plus loin). Avec Gisèle, c’est du sérieux. Le mariage
est célébré devant Dieu. En matière de noces, aussi, Rollon est un
modèle : comme lui, ses guerriers venus sans femmes épousent
des filles du cru. Les mères éduquant les enfants, les filles et les fils
des Vikings n’apprennent ni la langue, ni la culture, ni l’écriture
runique de leurs ancêtres paternels. Et moins encore leur religion.
La grande Normandie
Vous l’aurez remarqué, le domaine de Rollon ne recouvre pas toute
l’actuelle Normandie. Rollon n’a de cesse de repousser ses limites.
La conquête de l’Ouest
Rollon se sent vite à l’étroit. Il regarde par-dessus les haies. À
l’est, mais surtout à l’ouest.
Un trop petit chez-lui
À l’intérieur de son domaine, Rollon est maître chez lui. Il distribue
les terres à ses compagnons. Mais ce n’est pas assez. Il jure même
– comble de mauvaise foi – que la terre est pauvre. Il lorgne vers
la Picardie, chez son voisin et beau-père, le roi de France. Le roi
remarque ces regards appuyés.
Habilement, le roi de France encourage son gendre à se tourner
vers le Bessin, autour de Bayeux ; puis vers l’Hiémois, autour
d’Exmes. Deux bonnes raisons à cela : pendant que Rollon reconquiert les terres tombées aux mains des Bretons, il ne s’en prend
pas au domaine royal ; en récupérant quelques territoires, il agrandit de fait le royaume. En 924, c’est fait : Rollon annexe le Bessin
et l’Hiémois.
De la suite dans les idées
Rollon meurt, autour de 932. Il est inhumé dans la cathédrale de
Rouen. Il laisse une succession mal assurée. Il faut la main de fer
de son fils Guillaume Ier dit « Longue-Épée » puis de son petit-fils
Richard Ier pour que la province se solidifie et s’agrandisse.
933, la Normandie dans ses frontières
[image: ]Guillaume Longue-Épée poursuit les conquêtes vers l’ouest, vers
les possessions bretonnes concédées un demi-siècle plus tôt.
Encouragé là encore par le roi de France qui fait la guerre à si bon
compte. Ce que Rollon n’a pas eu le temps de réussir, Guillaume
Longue-Épée, digne fils de son père, le réalise. Les Bretons
repassent le Couesnon, abandonnant le Cotentin, l’Avranchin et
les îles (Jersey, Guernesey, Sercq, Aurigny…). En 933, c’est fait, la
Normandie est, à quelques traits près, dans ses limites actuelles.
Tempêtes sur le Cotentin
Le duc peut se consacrer tout entier à son duché, l’une sinon la
plus riche province du royaume. Mais rien n’est simple : dans le
Cotentin, des populations venues au fil du temps de Saxe, de
Norvège et d’Irlande contestent le pouvoir du duc, sa religion, sa
loi. Guillaume Longue-Épée doit ferrailler contre elles, deux ans
plus tard.
[image: ]LE PREMIER NORMAND CHRÉTIEN

Moins connu que son père, Rollon,
ne régnant que dix ans, Guillaume
Longue-Épée, comte de Rouen,
est un personnage-clé. Premier
duc chrétien, il favorise la reconstruction de l’abbaye de Jumièges.
Premier Normand admis parmi les
grands seigneurs francs, il épouse
la fille du comte de Vermandois.
Vassal du roi Louis IV d’Outremer,
il aide celui-ci à reconquérir son
trône. Également proche d’Hugues
le Grand, comte de Neustrie, son
seigneur direct, il prend son parti
face au roi. Normand prudent – un
pléonasme –, il a deux fers au feu et
une alliance de rechange.

Un traquenard du comte de Flandres
Riche, puissant, reconnu… Guillaume suscite les convoitises. Dont
celle d’Arnoul, comte de Flandres. Le 17 décembre 942, celui-ci
l’invite à Picquigny, dans la Somme. C’est un traquenard. Le comte
fait assassiner le duc. Le corps de Guillaume est ramené à Rouen
pour être inhumé dans la cathédrale, en face de son père, Rollon.
Le mariage à la danoise
[image: ]More danico, en latin ; « mariage à la danoise », en français.
Façon pudique de désigner une frilla, une épouse illégitime aux
yeux de l’Église, mais tout à fait légitime aux yeux des Vikings.
Ces hommes du Nord sont polygames. Mais ils ne distinguent pas
leurs épouses. Toutes ont le même rang. Bien que convertis, les
premiers Normands gardent cette tradition. Guillaume Longue-Épée est le fils du mariage « à la danoise » de Rollon et de Popa. Il
épouse la fille du comte de Vermandois, mais Sprota, son épouse
à la danoise, lui donne le fils qui lui succède : Richard Ier. Cela dure
jusqu’à Robert le Magnifique et Arlette, sa maîtresse, parents
de Guillaume dit « le Bâtard ». Ce surnom est un contresens
historique : à sa naissance, Guillaume est le fils de Robert. Tout
simplement. Ce sont des chroniqueurs bons chrétiens qui, plus
tard, l’ont affublé de ce surnom de « Bâtard ».
Un domaine à défendre
Le roi de France, lui aussi, aimerait bien mettre la main sur le
duché. Cela paraît d’autant plus facile que le duc est un enfant.
Un conflit décisif pour le duché
Guillaume Longue-Épée assassiné, la Normandie faillit disparaître. La raison ? Richard, héritier de Guillaume, n’a que 10 ans.
Le roi de France, Louis IV d’Outremer, tente le coup de force : il
prétexte l’éducation qu’il convient de donner à ce jeune héritier
et l’emmène. En fait, il le prend en otage, l’enferme à Laon et
s’empare de la Normandie. Le jeune duc ne peut pas compter sur
Hugues le Grand. Celui-ci s’allie avec le roi ! Les Vikings recrutent
des troupes scandinaves. Le roi de France reçoit l’appui de son
beau-frère, Otton le Grand, roi de Germanie.
Dans un premier temps, les troupes du roi prennent Rouen, Gacé,
Évreux… Bayeux bientôt. Puis Hugues le Grand repasse dans le
camp normand. Le 13 juillet 945, à Corbon, sur la Dives, les Vikings
écrasent leurs adversaires et font prisonnier le roi. Ils le gardent un
an. En échange, l’enfant-duc revient en Normandie.
Désormais, l’autorité de Richard Ier, petit-fils de Rollon, est
entière. Le roi la reconnaît très officiellement. Richard poursuit
l’œuvre de son père : il relève l’abbaye de Saint-Wandrille. Des
moines s’installent au Mont-Saint-Michel.
Une administration originale et solide
[image: ]Richard Ier demeure le fondateur de l’administration normande,
une organisation originale et solide. Une formidable synthèse
entre la coutume viking et la pratique franque. Au sommet, le duc
concentre l’autorité. Autour de lui, les « tenants », des comtes,
vicomtes, barons… auxquels il donne des fiefs. Puis viennent les
chevaliers, hommes en armes qui constituent l’armée ducale. Deux
particularités : les fiefs des frontières face aux Bretons et au roi de
France sont attribués à des très proches du duc ; et chaque fief est
séparé en plusieurs lots distants les uns des autres de plusieurs
dizaines de kilomètres. Pourquoi ? Pour éviter que ces seigneurs ne
possèdent de trop vastes territoires à partir desquels ils pourraient
menacer l’unité du duché. C’est subtil et cela donne une certaine
stabilité à toute l’organisation. Les historiens s’accordent sur un
point : cette extraordinaire administration normande a permis
aux Vikings du duché de Normandie de se maintenir. Faute d’une
telle administration, les implantations vikings de Danelaw en
Angleterre, et de Nantes en France, n’ont pas duré.
Le duc fait le roi de France
[image: ]En 987, Hugues Capet, fils d’Hugues le Grand, prétend monter sur
le trône de France. Richard Ier l’appuie de toutes ses forces. Richard
et Hugues sont d’ailleurs beaux-frères, Richard ayant épousé
Emma, sœur aînée d’Hugues. On connaît la suite : les grands du
royaume élisent (avec des guillemets tout de même) Hugues.
Celui-ci fonde la dynastie des Capétiens qui de branche en branche
(Valois, Bourbons et Orléans) règnent sur la France jusqu’au départ
de Louis-Philippe, en 1848 ! Départ qui passe d’ailleurs par… la
Normandie !
Nouvelle minorité, nouvelles difficultés
Richard Ier meurt en 966, après 53 ans de règne. Son fils Richard II,
fils de Gunnor, une autre épousée « à la danoise », est tout jeune.
La régence commence mal. Des paysans se révoltent. Ils réclament
le droit de chasser, de posséder des moulins, de couper du bois pour
la construction et le chauffage, de pêcher sur les côtes… Or, déjà à
la fin de ce Xe siècle, les seigneurs édictent des droits, prélèvent
des taxes. La répression est sanglante. Raoul, comte d’Ivry, oncle
et tuteur du duc, envoie l’armée ducale. Les soldats coupent mains
et pieds aux révoltés pour semer la peur et faire revenir l’ordre. Les
paysans plient.
Richard II assoit le pouvoir
Il parfait l’administration ducale esquissée sous le règne de son
père, en y associant les évêques.
Richard II : un long règne de trente ans
En 1001, le duc assure la charge du pouvoir. Aux fiefs donnés à des
proches, il associe les évêchés. Il a ainsi deux leviers de commande :
l’un civil, l’autre religieux. Chrétien comme son père, il poursuit
le mouvement de renaissance des abbayes et du monachisme.
Celle de Fécamp, sa ville natale et de résidence, retient toute son
attention.
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